
D’ un point de vue chronologique l’actionnisme viennois par
ses investigations sur le corps jette les bases de l’art corpo-
rel dès 1964 1. Les protagonistes Hermann Nitsch, Günther

Brus, Otto Muehl et Rudolf Schwarzkogler sont partisans d’actions
installant le corps comme matériau artistique pouvant être souillé,
dégradé  ou avili.
Si l’on montre l’actionnisme viennois aujourd’hui, il n’en reste

que des traces photographiques, ses membres étant dispersés et l’on
passe forcément à côté de ce qu’a pu représenter le mouvement en
Autriche dans les années soixante. Il faut donc admettre que le
corps devienne une image du corps, qu’il passe d’un potentiel d’ac-
tion à celui d’une statique illusion ; il perd en fait ce que Robert
Fleck a appelé « sa puissance pulsionnelle et sa réalité immé-
diate » 2. Il devient différent, une image fantasmatique critiquable
par les projections qu’elle évoque 3. À ce titre le roman de Bernard
Noël, Le 19 octobre 1977, est révélateur de cet autre discours
qu’appelle la photographie : une image qui modifie le réel 4.
Un art qui ne se veut pas différent de la vie, un happening, se doit

d’accepter son action comme éphémère, portant en lui les stigmates
de sa propre destruction.
L’ambiguïté de la photo-témoin est grande, celle-ci n’a pas

échappé aux détracteurs du mouvement actionniste en dénonçant
l’insoutenable et la pornographie de cet objet de papier ; ils gom-
maient probablement dans leurs discours l’insoutenable image
d’une autre réalité : la torture nazie durant la Seconde Guerre mon-
diale. Sous le pseudonyme de Robert Justice 5 se cache peut être un
des acteurs inavoués ou un passif non repenti de ce drame suici-
daire.
Si l’on regarde l’actionnisme viennois sous un angle sociolo-

gique, le mouvement se trouve pleinement justifié dans une
Autriche redevable d’un passé trouble et fascisant. Prendre
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conscience que toute une société est concernée jusqu’aux plus
hautes fonctions de l’État en la personne de Kurt Waldheim, c’est
mettre à la juste mesure les actions viennoises, c’est poser la ques-
tion du rôle de l’artiste dans une société fermée. Le mouvement doit
probablement sa radicalité au malaise profond que traversait la
société viennoise à cette époque, il répondait à la violence du
régime par la violence de ses actions ; il s’inscrit donc dans l’his-
toire immédiate. C’est en quelque sorte un stimuli de la mémoire
que ces corps activaient. En théâtralisant les meurtrissures, ils évo-
quaient les millions de souffrances d’un passé récent. Les fonde-
ments même d’une société étaient ébranlés et ces actes sur le réel
ressentis comme autant de provocations. Le corps pris ici comme
matériau détruisait en fait l’idée de l’âme et le recentrait sur le
champ expérimental, sur une notion de liberté totale de l’individu à
se déterminer ; on comprend mieux alors la répulsion de toute cette
nation fondée sur des principes d’ordres religieux, politique et idéo-
logique.
Des tentatives similaires de dénigrement de la production artis-

tique ont déjà eu lieu avec l’organisation de l’exposition « L’art
dégénéré » à Munich sous le régime hithlérien en 1937 6 où le non
conforme à l’idéologie dominante était systématiquement dénoncé.
On peut se demander si l’Autriche n’est pas un cas particulier en

Europe car, n’ayant pas subi de dénazification après la guerre
comme d’autres pays, elle se trouve confrontée toujours aux mêmes
problèmes, ceux de la fascination pour l’ordre 7 ; dans les années
1988 même, alors que l’actionnisme avait été muselé, à Graz, en
Autriche, le monument érigé par Hans Haack à la mémoire de tous
les vaincus de Styrie fut incendié par quelques nervis manipulés 8,
en ceci le pays révèle son vrai visage. L’irrespect y est hors la loi...
On peut imaginer que de la même manière Otto Muehl, un des fon-
dateurs du mouvement viennois ait été banni jusqu’à l’incarcéra-
tion ; il purge actuellement une peine dont les véritables raisons
n’ont jamais été avancées 9. Günther Brus, pour sa part, vit en exil
pour échapper à la répression ; cet artiste reste pourtant exemplaire
à deux titres, pour son « Action Ara » de 1964, où il se présentait le
corps ligoté dans une camisole, prostré et livré aux regards des pas-
sants ; exemplaire aussi par la clarté de ses propos sur l’utilisation
du corps, comprenant dès 1970 qu’il ne pouvait être qu’une étape et
qu’il deviendrait une voie sans issue.
Il n’en reste pas moins que dans le climat moraliste actuel, il est

bon de se référer à de telles actions, non pour les réactiver, mais
pour combattre l’inertie d’une pensée unique ou d’un politiquement
correct, ainsi que le manque de moyens que se donnent la classe
politique et les intellectuels par rapport à la montée des formes fas-
cistes dans notre société 10.
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L’histoire pourrait bien nous rattraper si l’on ne  se souvient plus
du corps du poète anarchiste Éric Mühsam, torturé et pendu dans
les latrines par la Gestapo, le 10 juillet 1943 11. Il a subi d’une façon
cachée les humiliations et les violences que les actionnistes vien-
nois montreront théâtralisées vingt ans plus tard.
Les pièges du corps résident dans ce qu’on veut lui faire dire,

dans l’image qu’il donne et le déplacement qui s’opère de la réalité
à la fiction. Si présenter un corps théâtralisé est déjà une fiction, sa
photographie en sera la fiction de la fiction, une réalité subjective et
manipulable. Si nous nous résolvons à présenter les images du hap-
pening viennois, il faut absolument les remettre dans leur contexte
politico-social d’une Autriche aux multiples dérives, faute de quoi,
elles auront un effet inversé, celui de cantonner les acteurs du mou-
vement dans une élucubration de déréglés mentaux.

François Py
Montpellier, avril 1997

69

11 – Cf. Lionel Richard,
« Ténèbres sur l’Europe », 
in Musée d’Art Moderne
de la ville de Paris, op. cit.,
p. 45-51.

Les pièges du corps

Rémi, Heil l’artiste !, 1996


